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SAUMUR 
l5

 Juillet 1SS4. 

Ë(XE EST FOMJE. 

"I 

s la folie consista à déraisonner, à battre 
«mniene, à accumuler bêlises sur bêti-

fia République est folle, folle à lier. Il 
Hf, certainement pas à Bicôtre ou à Cha-
pon un toqué à qui elle puisse rendre des 
Tu- cor elle résume, à elle soûle, les ex-
Leânces de tous de quoi composer 
H Toiume, que dis-je? cent volumes. Voyez 
plulol. , 

Voulant établir une fête nationale, afin 
nue d'une extrémité de la France à l'autre, 
tout citoyen pût se réjouir, et dilater son 
tune dans une saine et légitime allégresse, 
«bon sens eût dû lui inspirer le choix d'une 
diie glorieuse, incontestable et incontestée. 
Tous les peuples en ont quelqu'une dans 
su histoire : celle d'une victoire, d'une con-
fite, d'une invention proGtable à l'huma-
nité. La France en particulier regorge de ces 
faits éclatants qui font battre à l'unisson 
tous les cœurs et réunissent tous les suf-
Eragei. 

Que fuit noire toquée? Sans sourciller un 
listant, et même avec une conviction risible, 
ellechoisit le 14 juillet, jour néfaste et à ja-
dis maudit; car, c'est l'anniversaire d'un 
assassinat, le plus lâche peut-être qui fût 
;amais après celui du Calvaire. C'est à pareil 
pur qu'une foule immense, sans motif réel 
M apparent, s'est ruée sur une misérable 
citadelle gardée par une douzaine d'invali-
«i> vieux débris de cent batailles victorieu-

lesquels, du reste, avaient capitulé de-
vant la force pour ne point verser du sang 
traDçais. Bien que désarmés et prisonniers 
fur parole, ils sont massacrés comme des 
^ns jusqu'au dernier. Le commandant 
'Launay est décapité; son cadavre est 
«M dans la boue jusqu'à l'Hôtel-de-Ville. 

• u° garçon boucher lui arrache le cœur ; 

il en exprime le sang dans un verre et l'a-
vale aux applaudissements d'une populace 
en furie. 

Et c'est l'anniversaire d'un pareil crime, 
d'une pareille orgie que la République choi-
sit pour inviter les citoyens, — les enfauts 
de Launay comme les autres, — à rire, à 
chanter, à boire. Allez-y gaiement, Gers Pa-
risiens! Amusez-vous, trémoussez-vous: à 
pareil jour, cent mille de vos pères, dans un 
superbe élan de courage et de patriotisme, 
ont eu raison d'un seul homme, d'un vieil-
lard sans armes.... ils ont pu le terrasser, 
lui arracher le cœur et en boire le contenu. 
Dansez, mes gars, dansez et buvez au triom-
phe de vos dignes ancêtres ! 

Comme divagation, c'est assez réussi, et 
l'on pourrait, ce semble, tirer l'échelle ! Eh 
bien , détrompez-vous ; la République a 
trouvé mieux. Chacun sait que le choléra 
est à nos portes ; il est là guettant l'heure et 
la minute où il pourra pénétrer dans Paris 
et y semer l'effroi et la mort ; chacun sait 
que plus les masses sont compactes et pro-
fondes, plus il multiplie les victimes, abso-
lument comme les faucheuses sur le blé se-
mé dru. C'est pourquoi les médecins avisés, 
les municipalités sages, quiconque a auto-
rité pour intervenir et lutter contre le fléau, 
s'applique à disséminer les agglomérations, 
à licencier les troupes, les collèges, à re-
commander la sobriété, à proscrire toutes 
sortes d'excès. C'est élémentaire. Que fera 
notre folle ? Prendre le contre-pied. Elle dit 
aux populations : Venez en foule, remplis-
sez nos places publiques et nos rues, empi-
lez-vous dans les théâtres et les bals, étouf-
fez-vous dans les auberges et les cafés, gor-
gez-vous de trichine et de petit bleu. Que me 
parle-t-on de choléra I II ne viendra point; 
il n'osera pas, le lâche 1 Et s'il venait, dit le 
Directeur de l'Assistance publique, nous le 

recevrions au bout des baïonnettes. — Jamais 

la santé de Paris n'a été meilleure, ajoute le 
ministre du commerce, et si le choléra se pré-

sente, il nous trouvera sur la brèche ! [Journal 

officiel). 

II est évident qu'en apercevant l'artillerie 
de M.Quentin (la pièce humide,sans doute), 
le choléra sera pris de peur et il reculera 
épouvanté... et, en se heurtant sur la brè-
che avec le ministre Hérisson, il demandera 
grâce et suppliera Son Excellence de ne pas 
trop le piquer. 

J'en appelle à tous les docteurs et à tous 
les aumôniers des maisons d'aliénés ; ont-ils 
jamais rencontré parmi leurs pensionnaires 
et administrés une démence mieux caracté-
risée, plus typique? Je dirai plus, les vrais 
fous, les fous classés conservent toujours 
l'instinct de la conservation ; autant qu'ils 
peuvent, ils se dérobent à la douche et à 
tout ce qui leur paraît un châtiment. 

La triple maniaque qui nous gouverne 
n'a pas même cette faible lueur d'intelli-
gence qui survit au naufrage de la raison ; 
elle nargue la mort tout en lui préparant à 
souper. 

Folle lucide, folle responsable, le peuple 
te cite au Tribunal de Dieu !... 

[Le Paysan.) JEAN BERTRANIC. 

* * 
Parlerai-je d'une autre folie, la plus 

cruelle, celle-là, parce qu'elle touche à un 
intérêt supérieur, et le cœur en saigne rien 
que d'y penser? Mourir du choléra, ou du 
typhus, ou de la variole, ou de cent autre 
maladies, peu importe, après tout ; nul n'é-
chappe à cette cote personnelle. Mais mou-
rir sans pouvoir baiser, ou tout au moins 
saluer l'image sainte du Sauveur des hom-
mes, sans pouvoir confier ses larmes et son 
repentir aux ministres de la miséricorde et 
du pardon, sans entendre ces douces paro-
les que de saintes religieuses savent si bien 
dire aux déshérités de la fortune et aux 
cœurs meurtris, voilà ce qui est affreux et 
cent fois plus horrible que n'importe quelle 
mort ; et c'est ce qu'a voulu la République 
dans sa diabolique démence. L'image du 
Christ, les prêtres, les soeurs hospitalières, 
elle a mis tout cela à la porte de l'hôpital ; et 
le peuple n'aura, pour adoucir son agonie 
suprême, que le souvenir des saltimbanques 
et des castagnettes du 4 4 juillet. 

Chronique générale. 

On fixe généralement au 20 juillet la date 
de la prorogation des Chambres. Il paraît 
impossible que l'on ait statué sur la revi-
sion avant cette date. La revision sera donc 
très-probablement ajournée à la sesssion 
d'automne. 

 * 
Le jour anniversaire de la mort de M. le 

comte de Chambord tombant un dimanche, 
la date du service funèbre qui sera célébré 
à Gorilz, pour ce douloureux anniversaire, a 
été fixée au samedi 23 août. De nombreux 
services seront célébrés à Paris à la même 
date. 

♦ 
* * 

M. le ministre du commerce a déposé sur 
le bureau de la Chambre une demande de 
500,000 fr. en faveur des populations at-
teintes par l'épidémie. Quelques minutes 
plus tard, M. Waldeck-Rousseau présentait 
pour les mêmes motifs une demande de 
crédit de 2 millions. 

La commission du budget s'est réunie 
séance tenante et les crédits ont été votés à 
l'unanimité. 

Tout le monde applaudira, mais on se de-
mande pourquoi le chef de l'Etaf et ses mi-
nistres se sont abstenus de prélever quel-
ques louis sur leurs cassettes particulières. 

Admirables de générosité nos gouver-
nants aux dépens des contribuables! 

Quant à M.Grévy, il n'est pas le moindre-
ment question de son départ pour les con-
trées atteintes. Cependant, comme on lui fai-
sait observer que l'ex-impératrice s'était 
rendue à Amiens à la première nouvelle de 
l'épidémie qui décimait Amiens : — C'est 
bien, répondit le chef de l'Etat, je vais à 
Amiens I — Mais le choléra n'y est pas. — 

^tlleton de l'Écho Saumurols. 

ÎVES TRÉYIREC 
P

*B M. Do CAMPFRANC. 

m© parti©. 

Il* d
 1,1 endormi sur les genoux de sa mère; 
j 1 chanteuses oubliaient leur concert pour 

!|îéden,eftdiDqUiel SUf le Cield8 P'US e» P1US 
nuages. 

'sîicju',ee 'a 80udaineté des orages en ces pays 
u;,, ̂  ^ fapiuo éclair déchira la nue. Il fut 
ii:^cl

9
j

r
t9UleneDl f°ftnidabl« ; puis encore d'un 

U 
ki!1!!' de feo arpentaient d'un bout à 
tV. e ' D0ti7r,n .1— . . . . i:!is

5ai(Dt
UOriZ

°
n
 '
 lM nuïBes s'amoncelaient, 

*i iii
aD(s
 '

se fou
droyant les uns les autres. Une 

U m
r((c

qUe 8"eneageait entre les éléments. 

JV.. er,
6
^

0
''

6
*
 du lse s

'
étiil

 transformée en 

\
 C,lle

 tri* !.
 b6

'
Ut

'
 déTeran,

« P
rêi a eDgl

'
u 

8 Petite barque, chargée de vies 

^'ileV0088'11 follement
-
 Elle

 gémissait 
T°a» n«

U| ;
 °° dls rafal«8 allait l'entr'ouvrir. 
"Unions les mains; et, mentalement, 

dans une muette horreur, nous faisions à Dieu le 
sacrifice de notre vie. 

J'avais abandonné les rames. Impossible de lutter 
contre l'ouragan. Que pouvait notre barque contre 
le lac en foreur? 

Autant dira à un brin d'herbe de lutter contre un 
chêne ! 

Maxime s'était rapproché de sa femme. 
— Ne me quittez pas , murmura-t-elle en lui 

serrant la main... 
— Non, non, répliqua-t-il d'une voixardeBte; 

s'il faut mourir, nous mourrons ensemble ! 
Carlos s'attachait à son père, à sa mère ; il peus-

sait des cris déchirants. Tout son petit corps trem-
blait d'épouvante. 

Carméla s'était agenouillée. La douleur, l'an-
goisse bouleversaient ses traits pâtes. Ses yeux 
étaient secs et brûlants. Deux grosses larmes en 
jaillirent enfin, et coulèrent sur ses joues. 

— C'est moi, disait-elle, c'est moi qui ai causé 
ce malheur! Oh! Vierge sainte 1 Vierge sainte! 
sauvez-nous !... 

Et, devant chaque éclair, elle se signait pieuse-

ment. 
La tempête rugissait toujours. Le vent secouait 

le» arbres, et leurs rameaux tordus semblaient se 
plaindre et gémir. Le lac lançait son écume jusque 
sur nos visages... La barque était affolée... et, 
subitement, elle se lova sur une énorme vague... 

Nous poussâmes un cri d'horreur ! 
Ce fut une angoisse inexprimable. Nous vîmes la 

mort à la lueur d'un éclair; puis, teut a coup, 
nous nous trouvâmes dans l'abîme. 

Nous luttions éperdument contre la vague, centre 
l'asphyxie, appelant au secours ; mais notre voix 
se perdait dans le bruit des rafales. 

Qu'est-ce qu'une misérable épave humaine dans 
l'immensité d'un lac?... Que peut-elle contre cette 
eau qui, à chaque effort que vous tentez, à chaque 
cri que vous poussez, vous entraîne plus bas tou-
jours, là, dans ses profondeurs où l'on ne peut plus 
vivre ? 

Carlos se raidissait ; ses petites mains s'atta-
chaient aux vêtements de sa mère. 

— Au secours! criait Mercédès d'une voix étouf-
fée, au secours !... 

Maxime saisit convulsivement le cher groupe, 
et d'un bras robuste le soutint sur les vagues. Il 
enfonçait, il reparaissait, nageant encore, nageant 

toujours. 
Oubliant ses amis, serrant de plus en plus, d'une 

étreinte passionnée, sa femme et son fils, ses chers 
trésors, il se hâtait vers la rive. 

A quelques pas de moi, Carméla s'était crampon-
née à la barque renversée. Ses yeux étaient dilatés 
par la terreur. Le vent avait dénoué ses longs 
cheveux blonds ; ils flottaient autour de son visage; 
ses lèvres murmuraient une ardente prière... l'une 

de ses mains se tondait convulsivement vers moi. 
Je parvins à la rejoindre. La Providence fut 

avec nous; elle me donna des forces ; et, bientôt, 
je déposai sur le rivage, à côté de Mercédès, la 
belle enfant à demie évanouie. 

Le lendemain, je la revis dans le salon de l'ha-
cienda. Elle était pâle encore, vêtue de blanc; e'« 
tout près d'elle , sur un guéridon de laque , des 
fleurs de grenade baignaient leurs tiges dans un 
vase de cristal. 

C'était le petit bouquet porté si gaiement la 
veille, et qui, miraculeuoement, avait échappé au 
naufrage. 

La tempête avait enfin cédé. Le soleil brillait do 
nouveau, et dans les allées en pente du parc, des 
milliers de ruisselets et de cascatelles s'en allaient, 
sautillant et bondissant, vers le lac. La terre mouil-
lée avait des teintes d'un brun sombre, et sur les 
gazons scintillait une constellation d'émeraudes. 

Carméla se tenait assise dans un vaste «rocking-
cbair». Elle se balançait doucement dans un |rayon 
de soleil, dont la chaleur bienfaisante la raoimait. 

Tout ea jouant avec son éventail, elle contem-
plait, pensive, les beaux arbres tordus et à demi 
déracinés par l'ouragan. 

De loin, je la regardais avec une attention, et 
même un intérêt dont je ne songeais pas à roo 
défendre. Mais c'était tout. Rien dans mon cœur 
ne battait pour labello enfant. 



C'est égal. On a été à Amiens, j'irai à ? 
Amiens, pas autre part. 

Le conseil municipal de Marseille a pris 
une délibération tendant à obtenir de l'Etal 
un secours d'un million. 

LA QUARANTAINE ITALIENNE. 

On télégraphie de Berne, 12 juillet: 
« Un cordon sanitaire est établi sur la 

frontière italienne ; tous les voyageurs su-
biront une quarantaine à Corne ou à Luino. 

» Le conseil fédéral a demandé au gou-
vernement italien que les voyageurs venant 
de la Suisse fussent au moins exemptés de 
celte mesure, mais le gouvernement italien 
a formellement refusé. 

» Ces précautions seront rigoureusement 
maintenues aussi longtemps que la Suisse 
ne prendra pas de mesures préventives vis-
à-vis de la France. 

» Tous les passages des Alpes sont inter-
dits. 

» L'administration fédérale va supprimer 
les services de diligences à travers les 
Alpes. » 

LES EFFETS DE COMMERCE A MARSEILLE 

ET A TOULON. 

On sait que les députés des Bouches-
du-Rbône avaient demandé au ministre 
du commerce la prorogation des effets de 
commerce pour Marseille. 

M. Hérisson ayant fait de nombreuses 
objections, ils ont alors demandé qu'on 
appliquât à Marseille la même mesure 
qu'à Toulon. Il s'agirait de donner à la 
Banque de France l'autorisation de garder 
en portefeuille pendant deux mois les effets 
de commerce de la place de Marseille. 

Après un examen de la question, le mi-
nistre a fait savoir aux députés des Bou-
ches-du-Rhône que la question ne pouvait 
être tranchée par lui, mais qu'il transmet-
trait leur demande , avec un avis favorable, 
à son collègue des finances. 

UNE GROSSE FARCE. 

Vous rappelez-vous, amis, la fameuse 
enquête, la grrrande enquête parlementaire 
sur la situation des ouvriers de l'industrie, 
de l'agriculture en France et sur la crise 
industrielle de Paris ? On a fait rudement du 
bruit à la Chambre, à celte occasion, si 
vous vous en souvenez. 

Pendant quinze jours, les républicains 
empilèrent promesses sur promesses. 

On se hâta de nommer — présidence 
Spuller — une commission de 44 mem-
bres, qui d'abord jeta feu et flammes. 

Discours sur discours. V'lan\ V'îanl en 
deux temps, deux mouvements, on allait 
rendre au pays la prospérité commerciale 
et terrienne. 

Or , la commission des 44 membres a 
beaucoup écouté, et surtout beaucoup 
4crit : on parle de 400 pages de rapports et 
deux cent cinquante francs d'encre l... 

Pauvres contribuables !... 
Ecrire est bien beau , mais agir serait 

mieux. 
Les naïfs se Gguraient que ça servirait à 

quelque chose. 
Mais l'on n'entend plus parler de rien , 

et celle fameux enquête de laquelle devait 
sortir la panacée universelle, est remplacée 
par la revision de la Constitution, qui ne 
dit rien des intérêts du pays ! 

La morale de tout cela , c'est que les 
bruyantes manifestations du parlementa-
risme républicain ne sont que des farces , 
de grosses farces. 

Il serait temps de s'en apercevoir ! 

LORRAIN ET BRETON. 

La scène s'est passée, il y a quelque 
temps, à l'hôpital Snint-Mandrier, dont on 
parle tant à celle heure à l'occasion du cho-
léra, — dans la rade de Toulon, — au fond 
de la salle n° 2, destinée aux blessés. 

« Un jeune sergent de la légion étrangère 
va subir une seconde amputation de la cuisse 
gauche. Il fut blessé à Son-Tay ; la balle lui 
brisa le fémur. Evacué sur Hanoï, on dut 
lui amputer la cuisse au milieu de sa lon-
gueur. Une complication est survenue qui 
oblige h la couper de nouveau, presque à la 
racine du membre. 

» Donc, on procède à celte opération, 
tout aussi grave, tout aussi sanglante que la 
première. 

» Elle dure une demi-heure; le blessé 
sort du sommeil chloroforcnique, pendant 
qu'on achève de laver à l'acide phéniquecet 
énorme moignon sanglant. Il regarde, s'é-
tonne de voir tant de monde autour de lui ; 
mais il a bientôt recouvré la notion exacte 
de ce qui vient de se passer. 

» Alors il se redresse un peu, regarde sa 
plaie et prononce ces paroles : 

« Pauvre France I tu vois comment la 
» Lorraine paye sa dette envers loi I... Une 
» jambe de moins I c'est égal, il vaut encore 
» mieux cela que d'être Prussien II! » 

» Toutes les personnes présentes ont senli 
leur gorge se serrer par l'émotion. 

» Emotion facile à comprendre : ce jeune 
sous-officier est de Metz. » 

SOUSCRIPTION 
Pouv les victimes du clioléva 

Après avoir enregistré les dons envoyés 
aux cholériques français par le roi d'Italie 
ou de généreux étrangers, nous avons soi-
gneusement cherché à connaître le chiffre 
des souscriptions des hauts fonctionnaires 
de la République. 

Voici les chiffres que nous avons relevés : 
M. Grévy, 0 
M. Ferry, 0 

Les différents ministres, 0 

Total, ~T~ 
Si le président Grévy émargeannuellement 

au budget ses douze cent mille francs, ce 
qui, depuis 4 881, donne un chiffre de quatre 
millions deux cent mille francs, il se garde 

soigneusement, on le voit, de distraire de 
cette grosse somme le plus petit denier pour 
secourir des infortunes aussi pressantes que 
celles des malheureux chotériques de Toulon 
et de Marseille. 

Quant à MM. Ferry et à ses collègues, 
après nous avoir donné le choléra avec le 
Tonkin, ou leTonkin avec le choléra, —- car 
l'un et l'autre se disent, — ils attendent sans 
doute la réussite de leurs opérations finan-
cières dans le delta pouT distribuer quelques 
secours à 1 urs malheureuses victimes. 
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L,E CHOLÉRA. 

Etat sanitaire de Toulon : 
De vendredi minuit à samedi minuit, il y 

a eu 30 décès. 11 s'en est produit 4 5 nou-
veaux depuis minuit. 144 malades sont en 
traitement dans les hôpitaux. 

Parmi les victimes, on cite un matelot du 
Shamrock, nommé Favier, et une sœur de la 
Sagesse, faisant le service de la salle des cho- j 
lériques, la sœur Marie-Analolien. 

Etat sanitaire de Marseille : 
Depuis samedi soir, sept heures, jusqu'à 

dimanche matin, dix heures, l'état-civil a en-
registré 21 décès cholériques. 

On signale de nouveaux décès cholériques 
à Âix. 

La panique s'empare delà population de 
Toulon, et contribue naturellement à propa-
ger le fléau. Certaines personnes croient, 
sitôt qu'elles sont atteintes, que tout secours 
est vain et ne recourent pas au médecin ; 
d'autres, comme le jeune homme qui s'est 
tué hier, perdent la têle. Se croyant atteint 
du choléra, ce jeune homme, nommé Henri 
Domies, s'est précipité par une fenêtre du 
troisième étage ; son état est désespéré. 
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ETRANGER 

D'après des avis reçus de Souakim , le 
Mahdi aurait formé un corps de 3,000 hom-
mes , composé des Égyptiens du Darfour. 
Ce corps d'armée aurait 4 5 canons et serait 
chargé des États du faux prophète. 

Les officiers supérieurs, qui constituent 
le conseil stratégique de Mahdi, l'auraient 
engagé à réunir une flotille de transports 
sur différents points du Nil, en vue de faci-
liter le ravitaillement de ses troupes. 

Le discours dans lequel M. Pidal, minis-
tre des travaux publics en Espagne, s'est 
déclaré hautement partisan du pouvoir 
temporel du Pape, a produit une vive émo-
tion à Rome. Tous les journaux commen-
tent cet incident. D'après le Diritto, le gou-
vernement italien aurait déjà demandé des 
explications au cabinet de Madrid. 

La portière, en se soulevant, la fil tressaillir. Une 

nuance rose teignit sa pâleur, et son beau regard 

s'arrêta sur le mien, à la fois limpide et calme, 
profond et triste. 

Elle me tendit la main ; et, toujours assise, les 

yeux levés sur les miens, elle me dit d'une voix 
tremblante : 

— Je sais tout ce que je vous dois, monsieur 

Yves... Sans vous, mon pauvre père pleurerait 

'ï-bas, à Mexico, sa folle petite Carméla... Je con-

serverai de votre courage un très-long et très-vif 

souvenir... 

Elle avait pris en main son bouquet de rieurs de 
grenade. 

— Mon Dieu, reprit-elle, quel danger nous avons 

tous couru !... Vous avez exposé voire vie pour 
sauver la mienne... 

Je levai les épaules dans un geste d'indifférence. 

— Et si je l'avais perdue , le sacrifice n'aurait 
pas été grand... On ne lient guère à la vie quand 
on est seul au monde. 

— Seul, répliqua-t-ello; seul quand vous avez 
des amis !... 

Elle s'arrêta, craignant d'en avoir trop dit; puis, 

avec un Wble et doux sourire, elle me tendit son 
bouquet. 

— Conservez-le, reprit-elle, comme un gage de 

ma gratitude, et puisque vous avez la nostalgie de 

votre vieille Europe, puisque notre beau ciel bleu 

ne saurait vous charmer, quand vous serez loin, 

bien loin , pensez quelquefois, en regardant ces 

fleurs, à la pauvre petite Mexicaine que vous avez 

sauvée ; au cœur reconnaissant qui, chaque jour, 
priera pour vous. 

Elle était vraiment touchante, me parlant sans 

fausse honte, sans humilité affectée. Les larmes 

me vinrent aux yeux; et. selon la mode mexicaine, 

j'appuyai mes lèvres sur la jolie main qui m'était 
tendue. 

Le soir, Maxime me trouva dans ma chambre la 

tête en feu , accablé de tristesse. Les fleurs de 

grenade étaient près, de moi, ronges, fraîches, 
éclatantes. 

« Tu nous dédaignes, semblaient-elles dire; 

c'est pourtant le bonheur qui passe dans ta vie !...• 

Mais je ne pouvais y attacher de prix. J'avais 

ouvert un petit coffret de nacre : Sur le satin d'un 

bleu pâle reposait une rose flétrie.,, la rose du 

bouquet de Marthe!... Et je pleurai comme un 

enfant en regardant la fleur fanée. 

— Non, non, me disais-je, non, mon heure est 

passée! Aimer! Obi je ne le veux plus... Aimer, 

n'est-ce pas toujours souffrir ? 

Maxime s'approcha de la table où j'étais accoudé, 

passa doucement son bras sur mon épaule, appuya 

ses lèvres sur mon front ; et, répondant à ma pen-

sée, que, sans doute, j'avais exprimée tout haut : 

— Oui, dit-il d'une voix grave et pénétranle
t 

aimer c'est souffrir quand on laisse son cœur s'é-

prendre follement... quand , dès le premier jour, 

on ne veille pas sur ses battements. 

» Mon pauvre Yves, lu as négligé de suivre le 

divin conseil : « Veillez et priez ! » mais j'ai fo< 
dans ton courage. Je le sais, avec le temps et une 

volonté énergique, tu te rendras maître de tes 

rêves, et seulement alors, tu entreras dans la 

période du calme et de la raison; période qui sera, 
sois-en certain, celle du bonheur. 

Peu de jours après, Maxime m'accompagnait 

jusqu'aux bornes de sa vaste propriété. 

Arrivés au bout de l'allée principale, nous de-

meurâmes un instant silencieux dans la solitude 

du beau paysage. Le soleil, au déclin, jetait ses 

rayons d'or sur le lac et sur les profondeurs de 

verdure. Le ciel était embrasé. Du doigt Maxime 

m'indiqua la nuée étincelanle, toute radieuse de 
lumière, et d'un accent profond : 

— La, dit-il, j'en suis sûr, tous les amis se re-

trouveront un jour... Adieu, mon cher Yves... adieu 
et courage! 

Nous nous jetâmes dans les bras l'un de l'autre. 

Quelques heures plus tard, j'étais de nouveau 

dans la capitale du Mexique, triste, abattu, plus 

malheureux que jamais. 

Chronique militaire 

Le ministre de la guerre a
 iomU

 . . 
signature du Président de la KépublmJ, 
décrets de promotions aux grades de et i 
ral de division et de général de brigade 

Sont promus généraux de division • MU 

les généraux de brigade Vincendon BteUi' 
Broyé, Robilot. 

Sont promus généraux de brigade ■ Mu 
les colonels Millot, Duhel, Verrières D* 
cbesne, de Ponchy, Charron, Kezer,' Ger-
vais de Linières et Zeygher. 

Un décret détermine les grades militaires 
auxquels sont assimilés les vétérinaires de 
l'armée, savoir: 

Vétérinaire principal de 4" classe, lieule-
ntvnt-colonel ; 

Vétérinaire principal de 2° classe, chef 
d'escadron ; 

Vétérinaire en 4", capitaine; 
Vétérinaire en 2e, lieutenant ; 
Aide-Vétérinaire, sous-lieutenanl. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

LE 4 4 JUILLET A SAUMUR. 

L'enthousiasme est en baisse. Depuis 
qu'on célèbre la glorieuse journéo de l'as-
sassinat, nous n'avons point vu à Saumur 
une si grande disette de drapeaux: ils de-
viennent de plus eu plus clair-semén. Il a) 
a que ceux qui ne peuvent s'en dispenser 
qui exhibent les couleurs nationales. 

La fête a commencé le malin à 8 heures 
par une salve d'artillerie tirée sur le qu« 
Saint-Nicolas. Puis a eu lieu la revue « 
bataillon scolaire sur ce même quoi ; e»Pj 
mins défilent crânement devant les selon 
qui les regardent d'un air distrait. U "J 
rien d'étonnant à cela : déplacer des bomm. 
sérieux, qui ont vécu dans les «r«"UI 

vieilli sous les armes pour voir jouer BU-

datdes entants moins haut quuo s»" ■ 
c'est grotesque I rf. ttD A cette occasion, nous avons eoienuu 
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 n
.
é
. 
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plus dignes d'avoir des armes et a e » ^ 
cés à l'école de tir. C'est, en effet, ur^ ^ 
malie, et il ne serait pas étonnaniq 
démarches fussent tentées pour ou ^ 
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° le soir la musique municipale 
^entendre au Square, et le feu d'ar-

irifé par M. Urdé, a terminé la 
^rpbouquel était à peine éleint qu'une 

nelait de nouveau les regards sur les 
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tant éteints el les drapeaux officiels 

^Ttrentrer dans les magasins du loueur, 
^'population est-elle bien rassurée ? 

îou§ ne savons quelles seront les consé-

^ s de la tête du 4 4 ; ce que nous sa-

cest que l'heure ne devrait pas être à 

'lioi'equaod deux grandes villes de France 
piten proie au deuil el à la misère; par 

|pyi illuminations, leurs feux d'artifice et 

>ars danses, les républicains prouvent une 

fàiU plus qu'ils sont bien de la race el de 
i'Hpèce de ceux qui, pendant la guerre, 

tfumaient des cigares exquis » et so mon-

tsfcrt, au milieu de nos désastres, « gais et 

;ebonne composition ». 

Ce que nous savons encore, c'est qu'ils 

tant, eux et leur gouvernement, responsa-

:es, devant le peuple et devant l'histoire, 

ieiconséquences que pourront entraîner, 

pour Paris et ensuite pour la province, les 

sjglomérations d'hier. 

CONCOURS NATIONAL DE TIR 

Du 14 juillet 1884. 

("Prix, une carabine système Warnaut, 
tue médaille dorée et un diplôme. 

I. Puichiiud, membre de la société de tir; 
ibilles, 20 points. 

Prix, un revolver bull-dog à percus-

m centrale, une médaille argentée et un 
^plôme. 

M.Broum, membre de la société de tir; 
- Mlles, S0 points. 

3' P»x, un revolver Lefaucheux à 6 

^P». une médaille en bronze et un di-
I -me, 

/' D«y, membre de la société de tir; 5 
- 19 points. 

'
Prit

;
 un revolver Lefaucheux à 6 

"peu insigne épinglelte. 

.
M

- Benard, membre de la société de tir; 
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8
.17 points. 

.
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, ■ anceeu, membre de la société de 
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ydes- a été bril-
,Y

«epar M. Coulibeuf. M. Lam-

balle semblait vouloir lui disputer le premier I 
prix ; mais la machine qu'il montait n'a pas 
secondé ses efforts. v 

Le handicap a eu pour vainqueur M. 
Lharron, mais non sans que le premier prix 

lui ail élé sérieusement disputé par M. Cons-

tant qui le suivait à quelques mètres seule-

ment. Il est regrettable, pour l'honneur du 

Club, que ce coureur se soit fatigué à la 

course des seniors, suivie de trop près par 

la course régionale, el n'ait pu courir une 

vitesse suffisante lui valant le premier prix 
dans c^tte course. 

M. Coulibeuf arrive bon troisième, suivi 
de M. Malécot. 

A 8 h. 1/2, M. Poitevin, président d'hon-
neur et conseiller municipal délégué, assisté 

de la commission administrative du Véloce-
Club de Saumur, a décerné les prix aux lau-
réats de la journée. 

Un punch offert par la Société a suivi la 

distribution des prix, réunissant vainqueurs 
et vaincus. 

Des toasts de remerciements ont élé por-
tés au Conseil municipal et aux personnes 

qui ont secondé de leur bienveillant con-

cours la commission du Véloce-Club de Sau-
mur. 

VÉ
^CE-CLUB DE SAUMUR. 

. Courses du 1 i juillet. 
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ÉLECTION D'UN CONSEILLER D'ARRONDIS-
SEMENT. 

Canton de Monlreuil-Bellay. 

M. Morillon l'a emporté à une majorité 

de 896 voix sur son concurrent, M. Brunei, 

qui devrait renoncer à briguer les suffrages 

de ses concitoyens. A chaque élection, ce 

dernier peut constater que son prestige est 

en baisse; et cependant M. Morillon, avec 

une grandeur d'âme qui ne surprend pas 

ceux qui le connaissent, a refusé de courir 

après les électeurs et les a laissés à leurs 

propres inspirations. Aussitôt que sa candi-

dature a été posée par un groupe d'électeurs 

qui avaient jeté les regards sur lui, M. Mo-

rillon a laissé faire et a quitté le champ de 
la lutte en se réfugiant à Saumur. 

Ce succès prouve que le comité électoral 

qui a présenté M. Morillon aux suffrages 

des électeurs était fondé à dire que cette can-

didature se recommandait d'elle-même et 

qu'elle s'imposaitaucboixdeses concitoyens. 
Celte électiou nous rappelle aussi l'époque 

où M. Morillon, élève au collège de Saumur, 
remporta pendant plusieurs années de 

suite, le prix d'honneur qui était alors dé-

cerné au meilleur camarade par le suffrage 
de tous les élèves. 

M. Morillon a continué celte vieille tradi-

tion ; il est aujourd'hui le meilleur des 

citoyens , et ce sont ceux au milieu des-

quels il passe son existence qui lui décer-

nent encore la palme et lui confient leurs 
intérêts au Conseil d'arrondissement. 

Nos sincères félicitations à l'élu de diman-

che, et aussi aux électeurs qui ne se sont pas 

laissés aller à maintes sollicitations et pro-
messes. 

Voici le résultat du scrutin par commune: 

Inscrits. Votants. Morillon. Brunei. 

209 134 103 31 

243 173 110 62 

87 68 25 43 

183 111 90 21 

Coudray-Macouard. 274 182 153 29 

148 122 98 23 

Saint-Cyr-en-Bourg 248 190 150 39 

232 116 95 20 

119 82 70 12 

194 134 89 43 

208 120 94 26 

Montreuil-Bellay... 668 473 233 238 

Puy-Nolre-Dame.. 513 373 258 112 

414 308 166 139 

Totaux... 3740 2573 1734 838 

— Breton (Alexis), président de la société 

de Saint-Hilaire-Saint-Florent. — Epagneul 

(Henri), trésorier de la société d'Allonnes. 

Mention honorable 4 875. 

Ont été nommés au grade de chevalier de 
la Légion-d'Honneur : 

M. Forquet de Dorne, premier président 

de la Cour d'appel d'Angers, huit ans de 

services, vingt-sept ans d'exercice comme 
avocat ; 

M. Maillé, maire d'Angers. 

UNE RELIGIEUSE DE TOURS DÉCORÉE 

Parmi les décorations des cultes, nous 

sommes heureux de signaler celle donnée à 

une religieuse de l'hôpital de Tours, âgée de 

soixanle-dix-sept ans, qui reçoit la croix de 

la Légion-d'Honneur pour ses longs services. 

Voici ce qae nous lisons dans le Journal 

officiel : 

« Est nommée chevalière de l'ordre na-
tional de la Légion-d'Honneur M

m8
 Nonat 

(Marie-Marguerite-Henriette), en religion 
sœur Marie-Ambroise, attachée à l'hospice 

de Tours ; prodigue depuis plus de cinquante 

ans ses soins aux malades incurables. Dé-
vouement exceptionnel. » 

» Le défilé a été ensuite exécuté dans l'or-

dre suivant: les sapeurs-pompiers en co-

lonne de compagnie; le 2" régiment d'artil-

lerie-pontonniers et le 135
e de ligne par 

compagnie en colonne à distance entière; 

la section de cavaliers de remonte, et le 

12" cuirassiers par peloton à distance en-
tière. 

» M. le préfet et M. le maire assistaient à 

cette revue, ainsi qu'une foule nombreuse et 
très-calme. 

» Quatre ou cinq soldats des pontonniers 

ont été obligés de quitter le rang, sous le 

coup de la fatigue occasionnée par la cha-
leur. » 

VERRIE. — Le dimanche 6 juillet, deux 
jeunes gens de Meigné, revenant des cour-

ses de Verrie, se sont arrêtés dans une au-

berge de ce village ; là, ils se prirent de que-
relle avec le nommé Pierre Baron, des Hu-

nes, et on en vint bientôt aux voies de fait. 

Pendant la bagarre, Baron sortit traîtreuse-

ment un couteau de sa poche et en porta 

trois coups à un nommé Ferré, un de ses 
adversaires. 

Une des blessures faites par le couteau est 
assez grave. 

Ferré a déposé une plainte au parquet. 

Ecole de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Compterendu de ia24
e
 séance, 13 juillet 1884. 

1"'. -- Fusil Gras, à 400 mètres. 
Tireurs 4 3 

Balles tirées 78 

Balles mises ,... 29 

Points obtenus 58 

Résultat : 37.(8 p.0/0. 

1" prix: Une médaille bronze avec di-
plôme. 

M. Savit, caporal à la disponibilité do 
90° de ligne. 

2
e prix : Une médaille bronze de la Ligue 

des Patriotes. 

M. Cottanceau, caporal au 70* territorial 
d'infanterie. 

2"'. — Revolver 1873, à 20 mètres. 

Tireurs 7 

Balles tirées 42 

Balles mises 22 

Nombre de points 34 

Résultat : 52.38 p. 0/0. 

1" prix : Une médaille bronze avec di-
plôme. 

M. Bénard, sergent à la disponibilité du 
1er génie. 

2
e prix : Une médaille bronze de la Ligue 

des Patriotes. 

M. Pelou, sergent à la disponibilité du 
,66° de ligne. 

25* séance au tir réduit aux Récollets, le 

20 juillet 4 884, de 1 heure à 3 heures du 
soir. 

Le Capitaine-Président, 

G. DOUSSAIN. 

M. Rémond, commissaire de police à 

Saumur, a obtenu une médaille d'argent de 

2° classe. 

Le ministre de l'intérieur a décerné une 
médaille de bronze à MM. Bizouillier 

(Urbain), président de la société d'Allonnes. 

ANGERS. 

On lit dans l'Union de VOuesl d'hier : 

« Comme nous l'avions annoncé, ce ma-
lin lundi, à 9 heures, M. le général Le Toul-

lec, commandant la 36* brigade d'infanterie 

et la place d'Angers, a passé en revue les 

troupes de la garnison, ainsi que la compa-

gnie des pompiers. Les troupes, réunies sur 

le Champ-de-Mars, étaient sous le com-

mandement de M. le colonel du 4 2e cuiras-
siers. 

» A son arrivée, M. le général a salué les 

autorités, et la revue a commencé. A la 
droite, les pompiers, puis le 2

e régiment 
d'artillerie-pontonniers (aucune batterie), le 

4 35* de ligne, la 2
e compagnie de remonte 

et le 4 2
8 régimeBt de cuirassiers, portant la 

cuirasse, 

» A neuf heures, le général passe devant 

le front des troupes, dont les musiques font 

entendre à profusion l'hymne dite des Mar-

seillais. Il en est deux, cependant, qui ont 

ajouté des morceaux variés, dont le moindre 

mérite a été de rompre la banalité de l'hymne 
obligatoire. 

M. Raimbault, maire de la commune de 

Challains-la-Potherie, vient d'être suspendu 

pi«r un mois par M. le préfet de Maine-et-

Loire, pour avoir autorisé, malgré les ins-

tructions préfectorales , la Compagnie des 

sapeurs-pompiers de la commune à sortir 

en armes à la procession de la Fête-Dieu. 

La Compagnie des sapeurs-pompiers a été 

désarmée. 

Qu'est-ce que peut être le désarmement 

d'une compagnie de sapeurs-pompiers? Lui 

enlève-t-on la pompe à incendie? Non cer-

tes. Si l'incendie éclate , les pompiers se 

retrouveront au feu, et M. le préfet les re-

merciera. Alors que signifie ce prétendu 

châtiment? Absurde et ridicule I 

[Union de VOuest.) 

UNE FEMME BRÛLÉE. — Dimanche 6 juillet, 
une femme de Landemont, en allumant une 

lampe à pétrole, répandit de l'huile sur ses 
mains et ses vêtements. En un moment elle 

fut enveloppée de flammes. Les voisins ac-

coururent et essayèrent d'éteindre le feu 

avec de l'eau, ce qui ne fit que l'aviver. L'un 

d'eux enfin avec une couverture put étouffer 

la flamme. La malheureuse femme a eu le 
corps couvert de brûlures cruelles. 

« LA BAVARDE ». 

Nous lisons dans les journaux de Paris, 
sous la date du 4 2 juillet : 

« M. Clément, commissaire aux déléga-

tions, vient de saisir toute la correspondan ce 

du journal la Bavarde, ce qui va permettre 

de poursuivre un certain nombre de gredins 

de Paris et de la province, qui fournissaient 

à cette feuille des renseignements vrais ou 

mensongers sur les familles et les particu-
liers. 

» Plusieurs malles appartenant au sieur 

Tony-Loup, propriéfaire du journal, ont été 

saisies chez M. Cholleton, marchand de vin, 

35 , boulevard Saint-Martin, et à la gare 
Saint-Lazare. 

» M. Clément est en train de classer la 

correspondance. Le travail sera long, car la 

Bavarde avait des correspondants dans pres-

que toutes les villes de France et particuliè-

rement dans toutes les villes de l'Ouest. » 

——T-pi'rrT— 

Pendant les grandes chaleurs, et princi-

palement depuis l'apparition du choléra en 

France, les célébrités médicales prescrivent 

le thé chaud coupé avec du rhum ; nous re-

commandons les excellents rhums de la mai-

son John Alvarès, planteur à Kingston, Ja-
maïque, vendus chez DOUESNEL, Epicerie 
Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur, 

depuis 2 fr. le litre et au-dessus selon qua-

lité. — Thés noirs Souchong à 4 et 6 fr. le 
1/2 k. 

Refusez absolument. — Dans l'intérêt de 
votre santé , lorsque vous demandez une boîte des 
véritables Pilules Suisses, refusez catégoriquement 
toute boîte qui ne porte pas sur l'étiquette la croix 
blanche sur fond rouge et sur la bande le nom du 
fabricant A. Hertzog, pharmacien français, 28, 
rue de Grammont, Paris. 1 fr. 50 la boîte dans 
toutes les Pharmacies. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 13juillet 1884. 

Versements de 135 déposants (33 nouveaux). 
29,639 fr, 54. " 

Remboursements, 13,221 fr. 40 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 

| Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
108, BOULEVARD MALESHERBES, PARIS 

i Les. prospectus sont envoyés gratuitement à 
toutes les personnes qui en font la demande au 
Directeur. 



Marché de Saumur dn 19 Juillet 

Blé semence (l'b.) 

From.l" q. [Th.] 
Froment (l'b.) 77 
Halle, moyn'j 77 

Seigle 75 
Orge 65 

Avoine h. bar. 50 
Fèves 75 

Pois blancs . 80 
— rouges . 80 

Colza 05 
Chenevis... 50 

Farine, culas. 157 

17 — 

16 75 

10 04 

9 

12 

32 
26 

18 

«6 

•25 

Huiledenoti. 50 130 — 

Graine trèfle 50 — — 
— Un. . . 70 

— luzerne 50 — — 
Foin ;dr. c.) 780 60 — 

Luzerne — 7 80 55 — 

Paille — 780 45ài0 
Amandes . . 50 — — 

Cire jaune. . 50 190 — 
Chanvres 1" 

qualité(52k.500) — — 
2' — — — — 

BIBLIOGRAPHIE 

COURS DES VINS. 

BLANCS (2 hect. 30). 

Coteaux de Saumur, 1883, 1" qualité 

Id. 1883, Se 
Ordin., envir. de Saumur 1883, 1" 

Id. 1883, 2* 
Saint-Léger et environs 1883. 1" 

Id. 1883, r 
Le Puy-N.-D. et environs 1883, 1" 

Id. 1883, 2' 
La Vienne , 1883 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

BOUGES (2 hect. 20). 

Souiay et environs, 1883 

Id. 1883 
Champigny, 1883 .... 1" qualité 

Id. 1883 î* id. 

Id. 1883 1" 

Id. 1883 2 
Varrains, 1883 . . . . . . 
Varrains, 1883 

Bourgueil, 1883 . . . 
Id. 1883 . . . 
Id. 1883 . . . . 

Id. 1883 .... 

Restigné 1883. . . : 
Id. 1883 .... 

Chinon, 1883. . . . 

Id. 1883 . . . 

Id. 1883 . . . 

Id. 1883. . . 

r™ 
2' 

1" 

2' 

id. 
Id. 

qualité 

id. 
id. 

id. 

id. 

Ici. 
id. 

id. 

200 à 

100 à 

100 à 

85 à 

100 a 
85 à 

90 à 

80 

60 à 

140 à 
•> à 

200 à 
170 à 

» à 
» à 

120 à 

h 

150 a 

100 à 

• a 
» à 

140 à 

135 à 

130 à 

à 

» a 

» a 

65 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin loules les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant au Directeur, à Tours rua Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 172. La Fête du 14 juillet. 

Programme. Deux fléaux. Le vrai fléau. Toujours 

la revision. Girouettes et Comédiens. Au Tonkin. 

Il n'y a pas de petits profits. Histoire d'un hôtelier 

peu délicat et d'un braconnier. Les moyens de 

se préserver du choléra. 

UNE BONNE RÉSOLUTION. — L'ad-

ministration de la Lanterne d'Arlequin, dans 

le but de rendre sa publication accessible 

à tout le monde, vient de décider qu'à par-

tir du 1" juillet, le prix de l'abonnement 

est fixé à 6 lr. pour tout le monde ; nos 

abonnés continueront a la recevoir au prix 

de 5 tr., en envoyant à la direction à Tours, 

rue Richelieu, 13, avec le prix de leur 

abonnement de laveur, la bande du journal. 

Nous ne saurions trop appeler l'atleution de 

nos lecteurs sur le syslèrae de crédit offert par la 

Librairie Abel Pilon (A. Le Vasseur, successeur.) 

Cette administration, dont nous publions souvent 

des annonces, compte aujourd'hui plus de quatre 

cent mille souscripteurs, et son importance prend 

de jour en jour des développements plus considé-

rables. 
Ce succès n'a pas lieu de nous étonner; le 

crédit accordé présente, en effet, des avantages 

qui permettent à toute personne de posséder les 

plus grands ouvrages scientifiques littéraires, 

historiques, géographiques, etc., sans débours 

apparent (cinq francs par mois par chique cen-

taine de francs d'achat). Nous avons en main le 

Catalogue général de cette maison , le plus 

complet de ceux qui existent en librairie ; nos 

lecteurs peuvent se le procurer en faisant direc-

tement la demande, rue de Fleurus, 33, à Paris. 

GRAND SUCCÈS I — NOUVEAUTÉ MUSICALE 

Marzurka brillante pour piano, 

PAR SAMUEL FISCHER. 

En vente chez l'auteur, rue d'Orléans, 49, 

Saumur. 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOL AT 

MENIEB 

Exiger le véritable nom 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE . 
PRÊTS sur MAISONS et BIENS m",

 NtE 

Les demandes doivent ètr» 7
AIIX

' 

MM. RÉJOU etO, banquiers rï*?** 

lier, 9, à Paris; il y esUmS* 
répondu par lettres pV^g*»** 
tant aucune indication extérieure 

;ot 
ne po

r
. 

44 ans de succès. 

32 RÉCOMPENSES, DONT 5 DIPLÔMES n'm^ï 

10 MÉDAILLES D-OB
 0!WK»tt 

ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
supérieur à tous les, produits ù i 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Formant une boisson délicieuse 

rafraîchissante et peu coûteuse iWir'V 

contre les indigestions, maux d'estorZ''"i 

cœur, de nerfs, de tête ; contre la dv<«„7 ? 
et la cholérine. >sseD,e"e 

FABRIQUE à LYON, % cours d'Herbouvill, 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans les principales pharmacies ■» 
fumeries, épiceries fines. 'par 

Se méfier des imitations et exiqer h 

nom de DE RICQLÈS. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Étude de Me LAMBERT, avoué 

au Mans. 

ADJUDICATION 

En l'élude de M" FOUCHARD, notaire 

au Mans, 

Le samedi 26 juillet 1884, à 

une heure , 

D'UNE 

à l'usage de 

FILATURE 
ET 

CORDEfUE MECANIQUES 
A vapeur et à la main, 

Située au Mans (Sarthe) , avenue 

de Pontlieue, 3, 

Y compris la clientèle et le matériel 

d'exploitation. 

Contenance cadastrale : 14,617 mètres 

Entrée en jouissance immédiate. 

lllsc ù prix.: 150,000 francs. 

S'adresser, au Mans, à MM. LAM-

BERT et BEURIER, avoués, à M0
 BLIN, 

agréé, à Me
 FOUCHARD, notaire. 

De Bretagne et de Normandie. 

M. RENÉ ROUSSEAU prévient ses 

clients qu'il lient à leur disposition 

un choix considérable de cidres, 

meilleurs encore que ceux vendus 

jusqu'à ce jour, et dont la qualité 

tout à fait supérieure ne craint au-

cune altération par suite des chaleurs. 

A partir du 24 juin, s'adresser au 

nouveau domicile de M. ROUSSEAU, 

rue Nationale, 19, ou au dépôt, place 

du Roi-René, magasins Pichat. 

AUX ELEGANTS 

(EaïainTOiEiîi SLKDIDIIL® 

M. MONTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

L'Usine à Gaz de Sau-

mur se charge de faire toutes 

installations et fournitures d'ap-

pareils d'éclairage el de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris 

compteur. (732) 

le 

M. Auguste ©OC, graveur, 

nouvellement arrivé de Paris, vient 

de s'installer à Saumur. 

Elève de graveurs éminents, il est 

à même de répondre à toutes les de-

mandes qui pourront lui être faites 

pour tout ce qui concerne la gravure 

sur métaux, nacre, ivoire, orfèvrerie, 

bijoux. 

Chiffres , armoiries , écussons , 

adresses, etc., etc. 

Atelier, 91, rue de Fenet. 

A VENDRE 

Récolte 1883. 

S'adresser, au Coudray, à M
M

« DU 

BAUT, propriétaire. (508) 

CAFE BARLERIIN santé, stoma-

chique et fortifiant, préparé par R. 

BARLER1N, ph.-chim., à TARARE 

(Rhône). 

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé 

aux personnes nerveuses; il facilite la 

digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-

tralgies et les irritations d'intestins ; 

il DÉTRUIT la constipation, stimule 

l'appétit, REND le sommeil aux per-

sonnes irritées par un travail excessif, 

donne les meilleurs résultats dans la 

MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ 

BABLERIN est un fortifiant par excel-

lence, qui peut s'employer pendant 

les chaleurs comme boisson hygié-

nique pour empêcher la transpiration 

et préserver du choléra et de toutes 

les maladies épidémiques. DES MIL-

LIERS DE MALADES doivent leur guéri-

son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui 

est le meilleur marché et le plus 

agréable des cafés de santé. Le CAFÉ 

BARLERIN est un produit alimentaire 

uniquement composé de fruits adou-

cissants et dont la composition chi-

mique est à peu près la même que 

celle des eaux minérales les plus en 

réputation. 

Se vend en boites de 1 kilog. pour en 

aire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500 

gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et 

de 250 gr., prix : 1 fr. 25. 

LE COLLIER GALVANO-ÉLECTRIQUE RUSSE 

du docteur WIATKA 

est le préservatif sûr et commode du 

croup, de la coqueluche et des mala-

dies graves du larynx chez les jeunes 

enfants. Prix : 2 fr. 

Produits admis à l'Exposition uni-

verselle de Paris , 1878 , avec 2 mé-

dailles d'honneur, se vendent à Tarare, 

en gros, chez M. R. BARLERIN, 

pharmacien-chimiste. 

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND, 

épicier, rue d'Orléans. (450) 

LIBRAIRIE JAVATJD 

ON DEMANDE un garçon de 

12 à 13 ans, sachant lire et écrire. 

M» LECOY, avoué à Saumur, rue 

Dacier, u° 28, demande un jeune 
nomme sachant bien écrire. 

M. FUSELL1ER, Louis, rue Haute-

Saint-Pierre, n° il, se propose pour 

servir dans les dîners, cirer les par-

quets , remplacer les domestiques, 

mettre le vin en bouteilles et remplir 

tous les emplois de ce genre qu'on 

voudra bien lui confier. 

DOMESTIQUE. On demande, en 

ville, bonne domestique de 25 à 30 

ans, forte travailleuse, aimant les 

enfants et sachant faire un bon cou-

rant de cuisine. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un concierge. 

S'adresser au bureau du journal. 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

Ullier) PROPRIÉTÉ DÉ L'ÉTAT (AW/ar) 
SAISON DES BAINS 

BAIHS et DOUCHES detoute espèce pour le trai-
tement des maladies de l'estomac,du foie.de la ves-
sie.gravelle, diabète, goutte,'calculs vrinairea, etc. 

Tons les Jours, du 15 Mal an 15 Septembre: 
Théâtre et Concerts au Casino. — Musique dans 
le Parc—Cabinet de lecture.—Salon réservé aux 
Dames.— Salons de jenx, de conversation, etc. 

Trajet direct en chemin de fer 
Tous lès renseignements sont envoyés £rstuH9n)9nt 

Écrire : Administration de la 0E concessionnaire 

PARIS, il, Bouleurt Montmtrtn 

L'O 
Compagnie Anonyme 

Constituée avec l'autorisation 

et sous le contrôle du Couver.\enu»t 

SIÈGE SOCIAL . 

22 — Rue des Capucines - 22 

PARIS 

RENTES VIAGÈRES 

immédiates et différées m tui ii 

10, 15, 20 0/0 et plus, uiii ut l'iri il 

RENTES VIAGÈRES PROGlUSSl.cJ 

avec remboursement, au 1.M JU IMIU, 

du capital de la rente. 

ASSURANCES PAYABLES 

en cas de Vie, en cas de Mort. ttUite Hifai : 

Les placements des Fon' 

des Assurés et des Rentier 
sont garantis par Hypothèque 
sur un Domaine immobtUi 

s'élevant à plus de 100 BXilIfcsM 

S'ADRESSES 

pour tous RENSEIGNEMENTS, i la CW?1 

à Saumur, à M. CHOCASIKRE , me 

Courcouronne, représentant de U C". 

CIDRE EXQUIS 
20 fr.; pur jus, 35 fr, 

MAUGET, propriétaire à Nozay 

Inférieure). 

CAISSE DES REPORTS 
59, rue de Richelieu, 59 

Anciennement au 77 ijijli 

La pins ancienne Maison de REPORTS de Paris (fondéei ei jm1 

Brochure et Circulaire hebdomadaire adressées gratuKemenjJurae"^^ 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
55 — matin (s'arrête à la Possonhiére) 

1G — malin, omnibus-mixte. 

25 — soir, — 

32 — — express. 
15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin 

6 — 

» 
1 
3 

1 
10 

8 

9 — 
13 — 
4 — 
7 — 

10 — 

21 

37 
48 

44 
A 

24 

soir, 

direct-miile. 
omnibus, 
express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. & Tours 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive & 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varîains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » t 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Yarrains 
Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte 

malin. matin. matin. 

6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 2 08 

7 12 10 26 2 16 

7 23 10 39 2 28 

Omn. 

soir. 

Mille 
soir. 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 1 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » >i 2 11 >i « 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 ô 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

matin. 

Omn. 

soir. 

Miite 

soir. 

Montreuii 7 » 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 67 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 u 
6 07 9 18 > » 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 11 2 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 I 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
toudun. 
Montreuii 

Omn. 

matin 

Omn-

soit' 

{ffo 

Vu par nous Maire ài Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôttl-âfYïllt de Saumur, 18 

Certifié par Yimprimew 
soussij 


